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PAllAlT LE 25 DE CUAQUE MOIS, 

A paitir du 25 octobre 1844. 

E.a l'>, X', 3', A; S*, O' et 9* aunées io vcndcnt, l>racbée«'j 

CiiAUUE AMNÉE, PARÍS, 10 FBANCS ; DÉPARTEUENTS, i2 FKANCS, 

7« ANNEE, 1850-31, 

MA6ASIN DES BEMOISELLES 
mmi mmm u as DE CUAQUE MOIS, 

ACCOMPAGN¿ DE 

1" 2 Aquarelles (fac-sim¡le), par ISIM. Dclacroix ct Lemcrcier; 
2° 5 Aliíams de musique i o é d i t e , du Blasini, Tüibecíjue, Strauss, 

Schuberl, Paul Ilenrion, Musard, Pasdeloup, Adrien Talexy, etc.; 
3" 14 Gravures de modes ; 
4" 6 Planches conlenant de trés-beaux Dessins de tapisserie coloriús, 

exéeulús par nos meiUcurs aríísles; 
5" 1,000 Dessins de brodcr ie , patrons de grandeur naturelle ct pctits patrons; 

ouvrages ú l'aiguiile, crochet, filet, tricot, etc. ; 
6" Bebas íUustrés. 

Xics abontiementa ¡tap'ient tSu US octobre ale cítag[Sie 
anttée, et se font ¡lou»' t'atanee eatiét'e. 

PAÜIS 1 0 fr. I DÉi'AnxEMEKTs. . . . 1 2 fr. 

}ffo«Ie ¿ii'éftfi'aMc <3'a!io¡ineiíient t 

J"Envoyerun bon sur la posle, ouiin mandat á vue sur Paris, á l'orilre de M""la Dircctricd 
du MAIJASIN DES DEÍIOISELLES, tue Laffilte, SI. —Lea aboDuemenls partcnt du 25 ociobio ü(j 
cbaqiieaiinée, etse font poiir rannfe cnticre. 

L'anuée forme un beau voliinie. 

BUREAU, A P.\RIS, llUlí LAFFITTE, SI. 

Imprioierie de HE^̂ ul cu el C'. Si. me Lemcrcior. Dalignollej. 
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DES DEMOISELLE; 
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mORALE. 

DE LA MODESTIE. 

# 

Voiüi trop longlemps.mesdcmoiselles, que je faísfausse voieencombat-
laní ties défauís et des vices que vous n'avez pas, que vous n'aurez cerlai-
nement jamáis; je revicnsa un plus juste dessein; nous atlons done cau-
ser cnsemlilc des vfirtus ct des qualilés que vous possédez. 

En nc consiiltant que nion cíEur, je devrais vous felicUer d'avoir I'ame 
ouvei'le !i la reconnaissance : pour nion compte, je trouvc que vous pons-
sez cettc verlu a I'exeés.... Si je ne reüsais pas quelquePois les pages que 
Je vous ai adressees, ie serais presquc lentée de m'imagincr que je comple 
daiis vos penst'cs, dans les efforts que vous faites pour mérilcr t'eslime et 
conquei'ir i'attachement de tous ceux qu¡ vous connaissent. Mais com-
mcnt, a[)ies vous avoir tracé un si viJain portrail de la ílatlcrie, me 
laissai-jC alJer aúx accenls trompeurs de celle períide? Serais-je sembla­
rle a CCS faux sagcs dont la lampe éclaire tout le monde, excepté eux-mé-
iiies? II n'en estpoint ainsi. 

Les preuves de votre confiance me sont dieres et prccieuses. Je m'en 
réjouis sans en ¿tre vaiiie. Eiles ne font qu'accroilre nion courage, elles 
me donnent de iionvelíes forces pour atleindre le butqueje me suismar­
qué, pour remplir la taclie que jc me suis proposée. Vous me rclrouvercz 
cette année, mes fidolcs et clicres leclrices, plus décidée que jamáis a vous 
consacrer, comme disait I'orateur chrétien, « les derniers eííorts d'uno 
voix qui lombe ctd'une ardeur qni s'cteint.» 

Puisque j'ai dit que nous causcrions de vos qualítés, parlons de la mo-
destio. 

Tome T. — Ociobre iBso, ' ' : J 
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9 MAGASIN 

Jíalgrc les soins apporlésa votre éducalion, malgréles palienles!e?ons 
dií vos inslitiitrices el les caiiseries inslructives de vos veiliccs, vous savoz 
hien tout ce qui vous manque ct corobien cst pelit le domaine de votre 
iiitcliigence. A Dieu ne plaisc que je vous invite, mcsdemoiselles, a mé-
connailre vos forces, a ne pas avoir la conscience de ce que vous pouvez 
aríiuerir encoré par la médilation et le travail; mais, je dcsire que ce 
scnlimenl, qui vous souliendra dans des eludes diíBcilcs, soÍt reglé, con-
teuu et comme voilé par la modestie. II n'exisle pas une autre vertu plus 
cliarmante el plus doucc! 

Elle sied ¡i lous les ages, íi toutes les conJilions; elle poétise toul ce 
qu'clle louclie. C'est un doux éclat qui allire, c'cst un parfum qui charme 
saiis enivrer, c'esl une gráce qui ne vicillit jamáis. Elle donne un altrait 
irresistible aux plus grands esprits, tandis qu'elle s'iílend comme un voile 
dólicat sur toutes les faiblesses, sur loutes les imperfectioiis. 

Si une femme se complaít dans le fastueux étalage de son mcrilc . je 
suis loujours tenlée de clierclier ses dcfauís; je regarde si cette Corinne sur 
son cliar de Iriomplie n'esl pas vulnerable par quelque cóté, si ce dia-
niant n'a point quelque paille qui vienne en diminuer le prix. Je subis, 
en un mol, avec une soné de regreí, une supériorilé dépourvue de modes­
tie. Je confesse ce Iravers de mon esprit, mais je le crois \ peu pres gene­
ral, et je le considere comme place dans notre cceur pour servir de puni-
lion aux esprils qu'égarela vanité. 

Si moi, femme, c'esl-a-dire üalurellement indulgente, j'éprouve ce sen-
liment, imaginez de quel ceil les hommes doivenl regarder dans le 
monde une jeune personne voulant faire montve d'unc instruclion toujours 
incomplete, el d'un jugement que l'expérience de la vie ne peut encoré 
avoir reclifié? J'avaisune amie de l'esprit le plus rare ; cependant, a mon 
grand regrct, elle parlait trés-peu ; comme un jourje lui en faisais repro-
ciie, « la raison de mon silence cst bien simple, me répondit-elle en sou-
riant: quand je parle, je n'apprends ríen; quand j'écoute, j'apprends tou­
jours quelque cliose... » — a Mais, me direz-vous, on devait croire votre 
amie saos csprii, sans instruclion!...» üétrompcz-vous, mesdemoi-
sellcs, on la recherchait comme uue des femmes les plus allrayanles et les 
plusspiriluellesde Paris. 

L'educalion nouvelle, je le sais, en élevant l'intelligencc des jcunes 
peráonnes, en agrandissant le cercle des connaissances qu'elles doivenl 
posséder, les porte quelquefois a se croire un mérite supérieur a celui 
qu'elles ont réellement. Pour avoir eítleuré quelques notions élémentai-
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DES DÉMOISELLES. Q 

res des scIcnccs les plus simples et oiivert quolques traites tres-abrégi-s 
d'liistoire el de géograpbie, elles s'imagiiient posEcder une érudiiion Imi's 
de pair. Qu'elles sachent done que le plus grand gcnie doot peul-clrc l'hii-
manlté puisse s'enorgueillir, que Newton disait: « Je ne suis qu'iin graml 
enfant, ramassant quelques coquillages épars sur le bord de rOcéaii im-
niense des vérités humaines. >> Et quand il s'exprimait ainsi, savez-\ous 
ce que Newton avait découvert? les tois physiqíies qui ríiglent le mouvc-
nient des mondes et qul raaintiennent Téquilibre des eieux! 

Parce que Julia est parvenue h décbilTrer assez correclemcnt et h esé-
culer sur le piano quelques pages savantes, parce qu'eile a cbantd un air 
au bruit des applaudissemenls Irop fáciles de sa trop indulgente faniille, 
elle s'arroge le droit de prononcer sans appel sur tel ou tel composítcur, 
sur le génie musical de telle ou telle nation. C'est ainsi que derniercment 
j'entendais cette jeune élourdie dcclarer qu'eile pla?a¡l Ilossini au-dessns 
de Beethoven, parce que Beelhoven n'avait pas écrit un seul raor-
ceau pour la vois. Ce qu'il y avait de plus désolanl dans ce malenconlreux 
jugemcnt, portéd'un accentmalheureusemenl trop sonore, c'est que notre 
imprudente musieienne s'adressait, sans le savoir, a un do nos plus céle­
bre professeurs du Conservaloire, qui, en liomme bien elevé, se contenta 
de la saluer et alia dans une aulre partie du salón, chercher plus de savoir 
ou du moins une ignorancc moins présompiueuse. 

Je me souviendrai toujours d'une visite que je fis au Musée du Luxem-
bourg, avec une jeune personne qui venait a Paris pour la premlére fois. 
Comme j'ai l'honneur de connaitre de grands peinlres, des artistes vcri-
tables, ils m'ont appris ce que l'art a de dilTiculté, etavec quelle lente re­
flexión il faut étudier les ceuvres des maitres. Ma pauvre provincialc ne 
possédait pas la moindre idee de tout cela. Fiére d'avoir tracé quelques 
pales esquisses, d'avoir copié, d'aprés nalurc, un bouleau et un cliene, 
elle allait dans la vaste galerie, dislribuant les éloges et surtout le blame 
avec une libéralité desesperante. Elle clignait de I'ÍEÍI comme un coiinais-
seur, promenait un doigt infaiüible, jugeant la couleur et le dessin avec 
un aplomb... Elle ne s'apercevait méme pas que je souriais tout bas et que 
je la regardais d'un ceil attristé. Mais lorsque notre visite l'ut terniinée, jo 
lui demandai l'appui de son bras et votre vieille amie reprit son role. Je 
le remplis le plus doucement qu'il me fut possible, el cependant je blessai^ 
ce folorgueil. Louíse espérait alors acquérir par son talent un reiiom 
dans sa ville natalc, son pcre étail riclie... Helas ! aujourd'Iiui ceüe es­
perance s'esl évanouie, la fortune sur laquelle la jeune íille pouvait 
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4 MAGASIN 

complera dispara, d'aulres malfieurs plus grands encoré sont venus fon-
dre sur sa famille... Comhien elle doil regretter de n'avoir pas úlé mo-
def!ie ! 

Mais, sans prévoir de si loin le niallieiir, el alors qu'on posséderail une in-
conleslable supériorilé, en (Hio¡ la modestic poiirrait-elle nuire aux hom-
mages dont on se croit digne? La parole de l'Évangile n'est-elle pas par-
tout el toiíjours profondémcnt \raic? Ne glorific-t-on pas le cíEur qui se 
fail hitmblc, ne reléve-t-on pas le mérite qui s'abaisse? Croyei-moi, plus 
vousserez modestes, plus vous serez aimées; toutes voscompagnes seront 
vos amieSt el loutes vos amies chercberont ii faire ressortir les qualjtés 
que votrerelenuevoileía modeslement. On vous saura un gréinfini de vo-
trc cbarmant maintien, el plus vous voudrezvous teñir dans Tombre, plus 
on meltra ia liimiére devant vous. 

Je me garderai bien de parler de la modestic qui doit, mesdemoiselles, 
prósider a volre toilette; celte modestie, c'est le goút; c'est plus encoré , 
c'esl la pudeur. Mais permeitez-moi, en íinissantect article, de vous citer 
la petite hisloire que raconte le cliarmanl poclc Saadi. 

H Dans mon enfance, j'étais scrupuleusemcnt attaché a loutes íes prali-
ques de dévolion : je me leváis au milieu de la nuil, je veillais longtemps, 
jepraliquais mes devoirs avecbeaucoiip d'austérité. Jeme souviens qu'une 
ccrlaine nuit, je m'assis prcs de mon pére, el que tiranl le Coran de mon 
sein, je me mis kle lire avecattenlion, tandisque loule la lamille dormait 
aiilour de nous. Je ne pus m'empécJier de le faire remarquer i mon pére : 
II 11 n'y a pas un de ceux-ci, lui dis-je, qui se leve pourprier; tous dor-
nicnt córame s'ils étaientdéja moi'ts.— O mon cher liis, me réponditmon 
perc, au lieu de t'occuper a remarquer les défauts d'autrui, il vautlrait 
bien mieux que tu dormisses toi-méme I » 

Mwe DE WATTEVTLLE. 

l̂ v., 
û  
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POÉSIES. 

LA BAGUE D'OR. 

PARABÓLE, 

Un pere h ses trois fils parlagea lous ses biens, 
Ne gardanl qu'une bague en or. — « Je la rcticns, 
Pour en faire présent, dit-it, quand \iendra l'licnre, 
A qui de voufi fera Taction la meilleure. • 

« Parlez; mais, íi Noel, autour de l'álre assís, 
Vous reviendrez jouter de mervcilleux récits. » 
lis partirent, joyeux, pour la grande tournée, 
Et levinrenl, tous trois, á Tépoque ordonnée. 

Le premier dit: — « Un riche étranger, en cheniin. 
Me remit un sac d'or, sans re^u de ma main. 
II mourut. Je pouvais, faute d'aucune preuvc, 
Garder tout... j'ai rendu le sac d'or k sa veuvc. » 

Le pére répondit: — « Faisant cela, tu fis 
Une bonnc action; mais ce n'étaii, nion fils, 
Qii'un devoir rigoureux de rendre cetle somnie; 
Garder le bien d'un autrc est d'un malbonnéte Iiomme.» 

— M Un jour, dit le second, que je passais dcvant 
Un trés-grandlac, je vis s'y noyerun enfant; 
Je m'élan^ai, plus prorapt que la foudre qui tombe, 
Et je le retirai, sain ct sauf, de sa tombe. » 

— « Ton action, mon fils, est fortlouable aiissí» 
Dit le pére, c'est vrai; mais tu n'as fait ainsi 
Que suivre la lecon du Jlaitrc a ses apotres : 
« Secourez-vous, en tous périls, les nns les aulres. u 

[ ^ 
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6 MAC ASÍN 

Le dernier dit: — « Ün soir, je vis mon ennemí 
Au hord d'un précipicc, ct loulseul, endormi; 
Au moindrc mouvcment, il roiilaitdansl'abimc; 
Je le sauvai... diissé-je élre, apres, sa viclime ! » 

— " Mon clier fds, répondit le pere, embrasse-nioi, 
Et donne-moi ta main, car la bague est a loi: 
Servir nos ennemis esl la verlu suprémc, 
C'estle Bien pouv le Mal. c'est iniitei' Dieii mime! n 

EHHLF, DESCIUMPS. 

• ^ \ \ •. \ t ^ i « « « ^ ^ « » *^^^» * \ V*^^ *Vlfc»» * » • M * V %%*» ^ * » * * * * * * * • % • % * * * \ » . » » ^ * * % » * * * » ^ 

SCIEMCES PHYSIPUES. 

LES MÉMOIRES D'UN SORCIER. 

PnEMIGll ARTICLB. 

!I est des l'amilles ofi la sorcellerie s'est Iransmise d'iige en age comme un 
palrimoine berédifaire. Celle de volre humble servileur claiLde ce nombre. 
Nous remontonsjusqu'ii ees fameus niagiciens d'Egyptc qui liuterenlcontre 
Moíse et ne furent vaincus qu'aprés avoir fait de grands prodigcs. Dans 
iiolre généalogie, on rencontre des magcs cbaldéens, úcssaíjc» grecs, des 
devins de Syi'ie, transportes hRonic au icmpsdela conquéte el qiii mirenl 
iiotrc profession en bonneur chez les niaitrcs dn monde. L'invasion bar-
Ijai'e nous amene les faroiidies sorciers (Iti Nord, les jongletirs aux pra-
tiques sanglantes, dont la race s'est conservcc parmi !es tribus indiennes 
de l'Amériíjue. A la suite des armtíes árabes, vient celte brillante plciade 
de nécromanciens ct d'enchantcnrs tant célebres dans les i'omans de che-
\aleric. Dii puissant cncbanteur Merlin, de la belle tee Mélnsine, k ees 
pauvres diables de sorciers qui, dans le moyen &ge, se firent bríiler pour 
avoir jeté des sorts et endiablé les bosliaux, il y a loiii assurémenl; aussi 
nolre art n'a-l-il ccssé de décroilre; M. de Cagliostro, ív ia fin dii sieclf 
dernier, lui rendil quelques jours de splendeur. Aujourd'bui les escamo-
teurs ont détrónó les sorciers, MM. Comtc et Robert Houdin donnent 
des séances demagie pour Tamusement des pelils enfants. 

Dans les siéclcs d'ignorance et de barbarie, des bommes \oués b Té-
lude, héritiers de précieuse? Iradilions on rencontrant dans leurs lütonne-

•ü 
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DES DEMOISÉLLES. 7 

menls scienlifiques des secrets encoré inconnus au vulgaire,produisiient, 
par les plus simples applications des lois de la nature, de inerveilieuses ¡!-
lusions qui passaient sur le eompte de la sorcellerie. La plijsique, la clii-
niic, les scíenccs naturcllcs sont mainlenant viilgarisées dans loules les 
classes de la société; leur elude íait parlie integrante de loutc éducalion 
libérale, chaqué joiir elle prend une place plus large a cóté de l'anlique 
eludo des Jjelles-lettres. II n'esl pasjusi]u'aux jeunes personnesqui ne com-
meiicent parfaitement a s'aguerrir contrc les bizarreries des nomenclatiires. 

Qui est-ce qui croit aux: inlerventions mystérieuses, aux causes oc-
culles? 

Allons, sorciers, magiciensiprestidigilateurs.meschcrsconíréres.exócu-
tons-nous de bonne gráce, vidons le fond du sac u la malice, dévoilons 
tous ees petíts secrets qui ne seronl bienlót plus que les secrets de PoH-
cliinelie. Pour mon coniple, j'aurai un grand plaisir a donner a mes jeunes 
Icctrices reüplicalioii d'une foule de jolies expériences qui ont vivemenl 
piqué leur curiosité. Aussi bien la plupart sont de nature a étre facilemcnt 
répétées parlesinains les moiiis hábiles, et ce peut étre pour les longuessoi-
rées d'hiverla source d'agréablesdistractions. Basces sur iesnotions les plus 
élementaircs des Sciences physiques, elles sont toules susceptibles d'élre 
utilement rapprocliées des phcnomenes de la vie oidínaire. Nous faisons 
tousdelachiniieetdelaphjsiquocomme M. Jourdainfaisaitdela prose... 
sans le savoir. La respiratioii est une grande expérience de cliimie, la 
marche est une permanente appHcalion de la loi pbvhique de la gravilalion. 
Si mes pelites digressions peuvent donner un nouvel iniérét ii des eludes 
Sont on n'aper^oit trop sonvenl qne le colé rebutant et aride, ce sera 
une esliémo joie pour votre vieil ami le sorcicr. 

Prenons pour point de déjiart un íait des p¡us vulgaires. Nous avoiis 
tous renconiré sur les places ¡lubliques ees charlatans qui font profession 
de manger des ctoupes eníiammées. l'Iacés au centre d'un cercle nom-
breux, ils s'introduisent en elTet dans la bouehe des paquels d'ctoupcs 
d'oíi l'on volt bientótsorlir des jets de llanime et une fiimée épaisse. Ce 
tour consiste á enlourer d'étoupes bien séehées un morceau d'amadou on-
ílammé; on enveloppc ees premieres éloupes d'autres cíoupes biimidesqui 
préservent la bouehe du contad du feu. Dans l'expiralion, les éloupes 
s'enllamment; on les remplace au fureta mesure par de nouvelles ctoupes 
séches. Ce procede est eonnu de lout le monde et cepcndant il n'est poJnt 
ó'exercice qui réunisseautour des escamoteurs une foule plus compacte. II 
y a toujours un grand altrait dans les expériences oñ, sortant de ses condi-
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8 MAGASIN 

tions normales de conservalion, le corps humain so troiive mis en con­
tad avecdes agents destnicleurs sansqu'ilen résnlteaiicnne incommodilé, 
aiicune soulTrance. L'hisloire et )a tradition nons ont conservé des faits 
qn'on nous sanra pcnV-cire gré de rapporler. 

Vers le niílieu dii troisieme siéclc de notre órc, la ruligion de Zoroastre 
ayant perdu beaucoup de parüsans, Sapor, roí de Perse, ordonna aux 
mages de fairc qnelqnc niiracle qui rallumat la foi cteinte. Un des mages, 
iioniniéAdurabadM3braspliand,olfi'iE de subir Téprenvc duíeu. 11 proposa 
de laisser vcrser sur son corps dis-liuil livi-es de cuivrc tondu sortant de la 
fournaise el lout ardent, a la condilion qutí. s'il n'élait point blessé, les 
incrédules se rendraient h nn si grand prodige. L'épreuve se fii avec un 
tcl succes, qu'ils furenl tous convertís. 

Ce prodige n'éf.ait que la rcpétition de ceqni s'élait passé dn teraps de 
Zoroastre, qui, toiU enTant, fut, par i'ordred'un prince cruel,precipité dans 
une fournaise. Le feu, suivanl la tradilion oriéntale, se convertil pour lui 
en un baiii d'eau de rose. I! cst inutile d'ajoutcr que ees deux anecdotes 
ont trouvé iieaucoup d'incrédulcs parmi les écrivains modernes. 

Strabon parle des prétresses de üiane qui marcliaient sur des cliarbons 
ardents sans se brüler. Saint Epiphane rapporte que despretres égyplions 
se frotlaient te visage avec certaines drogues et le plongeaient ensuilc dans 
l'eau Lonillante, sans qn'on découvrit la moindre trace de brúlure. 

Au siécle dernier, un charlatán, nommé Caspard Toulon, se frottait les 
mains avec duplomb iondu. Mais cela n'élait rien aupres de ce que íit voir 
;i Paris, en ISOÍI, l'Espagnol Lionetlo. Cethomme semblait posséder la fa­
culté d'étrc inscüsildc au conlact du feu, el la foule l'avait surnommé 
r/iO!ii?Ke incombustible. íl élouna toulc l'Europc par ses épreuves extraor-
dinaires. II se passait un fcr rouge sur le talón ct sur la pointe du pied ; 
il pla^ait ce méme í'er rouge sur sa langue, entre ses denls; il buvait une 
cuillerée d'huile liouillante; il plongeail les doigls dans du plomb fondu 
et il s'en mettait un peu sur aa langue. Tous les savanls du tenips s'occu-
pérent de Lionetlo, ct peu s'en fallul qu'il n'eüt quclques démeles avec 
l'inquisition cspagnole. 

On lit dans une letlre de M""̂  de Sévignc : » II entra bier ici un gar<;on 
de Vitrc. II me monlra un papier imprimé de lout ce qu'il sait faire du 
feu; il a le secrct de cet liomme dont vous ave?, entendu parler ii Paris. 
Kntre autres dioses qui sont toutes miraculeuses, et que je ne comprends 
pas qu'on soulíre a cause des conséquenccs, je ne m'arréterai qu'ii une pe-
lile qui esl bientñt faite: ce íut de hii voir coiilordans !a boucbe dis ou 
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douze gouttcs de cire d'Espagne lout allumee, el dans sa main. II n'en 
était non plus ému que si c'élait de i'eau, sans mine, sans grimace, sa 
laiigue aussi belle aprcs cetle légére opci'alion qu'auparavant, J'en avais 
foi'temcnt entendu paiter, mais de voir cela íamÜiéreincnl dansma cbam-
brc, me donna un extreme étonnemeul.... Compi'cnez-vous qu'il y ait 
une sortc de liqueur doni on puisse se froller avec assez de conliance pour 
fairc íondre de la cire d'Espagne et du plomb sur la lauque, avaler de 
rimilc bouillanle et marcher sur des barres de í'er toutes rouges? Que dc-
viendront les épreuves d'innocence de nos sicctespassés? » 

L'observation de M™̂  de Sevigné porte juste. Aprésde semblablesfaits, 
que deviennent ees épreuves par le feu qu'oii irouve cependaot inlroduitcs 
dans les niceurs publiques des la plus haute antiquité? Dans VAnligone du 
poete grec Sophocle, des gardes, accusés, oífreut de prouver leur inno-
cence en raaniant le f'er chaud el en marcbant a travcrs les flammes. Au 
moyen age, l'épreuvc par le feu devint des plus IVéquentes. Une inipéra-
trice fut obligée de s'y soumettre et en sortii heureusenient. Dans sa que­
relle avec Charles le Chauve, le jeune Louis de Germanie produisil trente 
champions qui firent cclaler la juslice de sa cause en Iriomphant des 
épreuves du feu. 

Voici quel élait le ceremonial ordinaire. Le patienl portail k neuf et 
quelquefois a douze pas, une barre de fer rouge pesant environ trois livres, 
d'autres Ibis il mettait la main dans un gantelel de l'er sorlant de la foui'-
naise, ou bien, la plongcant dans un vase plciü d'eau bouillantc, il allait 
prcndre un anneau bénit qu'on y avait suspendu plus ou moins profondé-
ment. La main ctait ensuite enveloppée d'un linge sur lequel le juge ct la 
partie adverse apposaient leur sceau, Au boulde trois jours, on levait l'ap-
pareil, et s'il ne paraissait point de marque de briilure, on renvoyait l'ac-
cusé absous. Les fers el autres instruments qui servaient aux épreuves 
étaient bénils et gardés dans certaines églises privilégiées. 

Monlesquieu a donné, pour excuser ees épieuves barbares, des raisons 
qui ne font pas honneur a son génie. Plaignons les pauvres victimes de l'i-
gnorance de nos ancélres, et rendons grace a (a civilisation qui a inventé 
d'autres moyens de distinguer les coiipables. 

Comment obtenir une insensibililé parcillc a celle qui se manil'estait dans 
les dilícrents cas que j'ai cites? Lorsque Liouetto parul, le célebre clii-
miste italien Sementini se livra h de longues recherciies pour retrouver ses 
procedes. H constata qu'un enduit de savon el d'alun perraeltait a la langiie 
de supporler impunémcnl le conlacl du lér rouge, que des IViciioiis uvcc 
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des acides, et parüculieremeni avec l'acide sulfuriquc étendud'eau, ren-
daient la peau presque insensible h ractioii de la clialeur. La découverle 
de moyens empiíiques, applicables dans cei'laines ciiconstancesdonnées, 
n'élait qii'mi premier pas vcrs la découverle de la loi genérale. Cetle loi, 
simple comrac tóales los lois de la nalure, c'est un de nos compalriotes, 
M. Eoutigny, d'Évreux, qui l'a proclamée le premier. Elle est basée sur 
les propriélés des liquides a l'étal sphéroídal. L'eau, quand elle est irés-
subitement et tres-foriemcnt cebauílée se divise en peliles goullelelles 
parfailemeul arrondies. Ces goulleleltes ont la singuÜére faculté de rcflé-
chir, de renvoyer la chaleur sans luí ouvrir passage et de former comme 
une armuie impenetrable an corps qu'elles recouvrent. 

La main, le corps sont toujours recouverts d'une ccrtainc humidité. Si 
l'on plongc la main dans un mélal en fusión, riiumiditc passe a l'élat sphé-
ro'idal, icílccliit la chaleur sans la laisser passer, et inainlient la main dans 
une lempérature í'url supporlable. Si Ton se frotle les mains avec du sa-
\on, de maniere a leurdonner une surface polie, si, au moment d'opérer, 
On les trempe dans de l'eau ammoniaquée, ou seulentent de l'eau fraiche, 
OH devient véritablement invulnerable. Ce qui se fait pour les mains peul 
se faire cgalement pour toule la surface du corps. 

Une fois, cn!in,M. Eoutigny aplacé une do sesmains sousun jeldcfontc 
liquide gros comme le bras; en méme lemps, il enfoncait l'autre dans une 
cuve plcine de bronze incandescent. Les speeiateurs l'rissonnaient. L'une 
el l'autre main sorlirent viciorieuses de l'épreuve. 

Une aulre lois, M, Eoutigny seplongea tout entier dans une fosserem-
plie de fonte ardente et prit le bain le plus cxtraordinairc dont il soit parlé 
dans riiisloire. 

Nous avons done aujourd'bui l'esplicalion scienlifique de bien des faifs 
qucriiisloirerepoussaitensefondantsurdes irapossibililéspliysiques. Sans 
acccpter avenglément toutes les traditions, soyons un peu moins dédaigneux. 
a régard des siocics passés; rappelons-nous qu'a colé d'une foule imbé-
cile, il y a cu dans toits les temps des hommes doués de connaissances ex-
traordinaires, et qu'aprfes tout, les anciens sages ont eu des secrels que 
la science moderne n'a pu encori; retrouver. 

Je ne vous proposerai pas assurément de repeler, méme sur l'ccbellela 
plus rcduite, les expérienees de M. Eoutigny, pas mcme celies de M. Lio-
netto; tnais il en esl quelques-unes qui se rallacbcnl a Téliidc des lois 
physiques sur la cbaleur, et qui, sans présentcr le moindre danger, nc lais-
senlpas d'élre asseí tnrieuses. 
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Eaveioppez dans du papier une baile de plomb, tenez-la suspenduc au-
(lossQS de la llamme d'iine bougie; le plomb fondra, le papier restera in-

. lacE, sauile (rou par lequcl le plomb aura coulé. Je ii'ai pas besoin de vous 
recommander d'évitcrle conUct du plomb liquéüé et qui vousbiúlerailde 
la maniere la plus cruellc. 

Preñez une pierre bien lisse, un pelit galet, entourez-la d'un fil de lin 
que vous nouerez bien serré, esposez le lout ^ la flamme d'une bougie : le 
íil ne sera pas consumé. 

Preñez un oiorceau de mclal bien uni, le plat d'un fer a repasser, une 
boite de montre, une piiice de cinq francs; couvrez la face eslerne avcc un 
moQchoir que vous liendrcz i'ortemenl Icndu el que vous aurez soin de ne 
pas doubler; allumez un morceau de papier, posez-lesurle raouchoirainsi 
icuüu; le papier brülcra sans que le mouchoir soit alleint; il en sera de 
ménie si vous meltez, au lieu du papier, un charbon ardent. Le metal, 
dans les deux cas, s'échauííera extrémement vile. 

Dans ees trois cxpériences, le calorique de la bougie, du papier, du 
charbon ne fait que Iraverser le papier, le Td, le mouchoir, sanss'y fixer; 
il se pone entiérement sur le plomb, la pierre, le mélal. C'est ainsi que 
le raj'on de soloil traverse sans récliaulfcr un disque de verre convexe, et 
va consumer le papier, TélolTe places a une distancc convenable. La 
plus jolie démunstralion qu'on ail faite est celle qui consiste a enflam-
mer de la poudre par le moyen d'un vayon de soleil qui a traversa un 
morceau de glace a rafraichir taillé en forme de lenlille. 

Toiis les corps nc secomportcntpasdela niéme manierea l'égard de la 
chaleur. Vous pouvez teñir un eharbon a quelqucs ligncs de l'endroit ou 
il esl incandescenl; eút-il un pied de longueur, vous ne ticndriez pas par 
un faout un morceau de fer dont l'autre exlrémité serail rougie a blanc. 
De la cclte expression que tel oulel corps esL bon ou mauvaisconducteur 
(iu calorique. Les couleurs exercent sur la iraiismission du calorique une 
intlueuce non moins grande que la nature méme des coi'ps. Le blanc ré-
fléehit la chaleur et la Uimiere, le noir les absorbe. C'est pour cela que 
nous portons des vétenients blancs en été et des vétements noirs en hivcr. 
On blancbit les murs des espaiicrs pour qu'iis réílécliissent sur les IVuits 
une plus grande quanlilé de chaleur. Au lieu de pcindre ubsurdcment en 
uüir l'intérieur des cbeminées, ou commencc ii les garnii' de plaques de 
faíeuce blancbe. ETTEILA. 

(La Sitile á tinpracbainnuméro.) 
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VARIETÉS. 

LE DINDON DK LA SAINT-MARTIN. 

Je ne suis poinl partisan fanatiquc de la gastronomie, de cetle science 

B Dont MoDt-Maur autrefois tint Iĉ on dans Farisn, 

et qui depuis a élé portee diez nous a un si haut degré de perfection; en 
un niot, je ne suis qu'un trés-médiocre gourinel. Toutefois, je suis loin de 
declarer la guerre h ees pelites féles ofi des parents, des amis, se rassem-
blent h des époques déterminées pour se livrer, avec une douce et aimable 
liberté, aux plaisírs moderes de la table et de la conversation. Ces patriar­
cales réunions, qui malheureusement deviennent plus rares de jour en 
jour, avaient l'avantage d'enlreteoir ou de ramener la país dans les familles. 
Parmi ces pelites fétes se dislinguait celle de sainl Martin, qui oi'iginaire-
ment avait lieu chez les personnes les plus dislinguées, et qui depuis a cié 
reléguée d'abord dans la bourgeoisie, et ensuite dans cequ'on appelle la 
bassc ciasse. 

Avant que les jcsuites eussent, au seiziéme siecle, importé du Paraguay 
en Europe cel oiseau devenu Tembleme de la bclise el du sol orgueil, 
le dindon, puisqu'il faut l'appeler par son nom, c'était l'oíe qui faisait lo 
principal bonneur de tous les banquets de famille. Les rois eux-mémes ne 
dédaignaient pas de nournr des oies dans leurs chateaux, ce qui a donné 
lieu au preverbo: Qui a mangé ÍoÍe du roí, OÍ rcnd Its plumes cent ans 
aprés, pour diré qu'il n'existe pas de prescriplion pour les dilapidations 
commises dans les finalices de l'Étal. Aussi dit-on indilféremnieniroíe, ou 
le dindon de la Sainl-Martin. 

Si l'on en croitquelques écrivains, l'usage de manger une oíe le jour de 
la Saint-Martin \ient de ce que ce sainl, aussi humble qu'il étail pieus, 
s'ctanl caché pour se soustraire aux boiincurs de ¡'episcopal, sa retraite 
fut découverte par les cris d'une oie. Esl-ce pour punir l'oiseau accusaleur 
d'avoir trabi le saint, qu'oD a immolé ainsi un grand nombre de ses des-
cendants? Est-ce pour le récompenser d'avoir procuró a l'Églisc ua digne 
prélat qu'on hii a décerné un bonneur, dont lui el sa race se sei'aient bien 
passés? C'est ce que nc nous apprend pas le savaot Danois de qui j'ai em-
prunté cetle opinión. 
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D'autres érudits prétendcnt que les fes ti ns de la Saint-Marlin iie sont 
qu'uii reste de ceus que les paíens célébraienl en riioiineur de Bacclius, 
ctqiii avaient líeu li la fín des vcndaiigcs. • 

Sans avoir recours aus Crees el aux Romains, il est assez nalurel de 
penser que l'époque des vendanges et des derniers travaux imporlants de 
ragriculliire, ausqucls va succéder un repos aussi doux que riécessaire, 
devait naturellement inviter les gens de la campagne a se livrer a des fétes, 
h des réunions de table. La íermettire des vacances pour les écoles et les 
tribunaux, la loire des vins, le payement des l'ermages et le renouvellement 
des baux qui avaient, et qui, dans plusieurs endroits, ont encoré lieu i 
cette époque et qiii sont en general accompagncs de prcscots ou de 
redevances de volailles, étaient aussi des occasions de festins. La véné-
ralion que Ton avait a juste titre pour saint Martin dans toule l'Europe, et 
plus particuliérement en France, donl ptusieurs provinces avaient élé 
cctairées par sessages prédicalions etédifiées par sa piété ainsi que parses 
miracles, ont dú nécessaircment íaire choisir de prélérence pour cetlc 
solennilé le jour oíi l'Église celebre sa lele. 

Quoique cetle opinión sur l'origine des festins de la Saint-Martin soit 
assez nalurelle, je ne crois pas neanmoins devoir passer sous silence celle 
du savant religieux camaldule Caslaldo, qui a été adoplée par plusieurs 
de nos érudits modernes et que je serais assez porlé a croire la vcritable. 

Aulrefois, dans TEglise latine, les gens pieux, et surtout les moines, ob-
servaient trois carémesou jefinesetabslinencesdequarantejours: I^'celui 
qui precede la féle de Paques el que nous avons conservé; — 2" celui de 
saint Jean-BapÜste qui avait lieu avanl la Penlecóle; — 3" celui qui pré-
cédait [a féle de Noel, et qui s'appelait le caréme de la Saint-Martin, parce 
qu'il commenpait k peu prés h l'époque oü l'on célebre la fcte de ce saint. 
Ce dernier caréme, qui répond ii ce que nous nommons VAvent, a cessé 
d'étre obligatoire depuis le treiziéme siécte. Neanmoins, il étail encoré, 
jusqu'a un certain point, observé il n'y a pas encoré irés-longtemps, par 
quciques personnes pieuses qui, pendant sa duréc, jeúnaient ou du moins 
s'abstenaienl de Caire gras une parlie de la semaine. On en retrouve quel-
ques traces dans l'tisage de l'Église qui, durant TAvcnt, ne maric pas sans 
dispense. Or, comme le caréme de Paques est precede d'un carnaval, pen­
dant lequel on chcrcbe, en se livrant au plaisir, a se dédomraager á l'avance 
des privations imposées par ce teraps de pénilence, nos bons a'íeux fai-
saienl égalemenl preceder de banquels le caréme de la Saint-Martin. Nous 
avons supprimé ce caréme; mais aüendu que les couluraes agréablcssont 
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bomies a coaserver, nous n'avous pas cru devoir reuoncer au fcsliii qui le 
précédait. 

II existe en Aiigleterre une coutume qui offre quelque analogic avec nos 
bamiuels de la Sainl-Mai'liii, qiioiqu'elle ait, selon moi, une origine difTc-
renle. Le jour de la Saint-Jlichel (29 sepíembre) dans toutes les maisons 
richcsou pauvrcs, nobles on roiuriores, on se réunit pour nianger uneoie. 
C'cst mémc un projugé parmi le peuple que ceux. qui ne mangeraient pas 
de l'oie ce joui-lá s'exposeraienl a manquer d'argent dans le courant de 
I'année. On peut, je crois, sans Irop d'invraisemblance, atlribuer rorigine 
decelleeoiilume au fail historique suivanl: 

La vcilie de la Sainl-Wicbel de Taniiée 1106 ou 1107, HcnriP% üls de 
Guillaume le Conquéranl, et surnomnié Beauderc a cause de son érudition 
ct de la proiection qu'il accordait aux leltres, rcmporla, sur son frere ainé 
Robert qui luí dispulail la couroniie, la vicloire décisive de Tinclicbray. 
Comme Hcnri avaíl épousé Matbilde d'Écosse, la prcmiérc princesse de 
race saxonne qui, depuis la conquele, s'assit sur le tróne d'Anglelerre, 
cctle vicloire, en luí assurant la couronne, opérait une sorle de fusión 
enlre les Saxons et les Anglo-Normands dont les liabitanLs prirailifs de 
l'Anglelerre ne porlaient le joug qu'avec une extreme répugnance. Cet 
événemenl, si heureux pour le royanme, doiina lieu a de grandes rcjouis-
sanees, partant h de spleudides et copieux banquets, dans lesquels dut 
nécessairement figurer l'oie, qui, comme on l'a \u plus haut, était a cetle 
époque l'áme de lous les feslins. II est probable que l'anuiversaire de ees 
fétes se renouvela durant plusieurs années, et comme en general on ne 
renonce pas volonticrs aux occasions de faire bonne cbere, l'usage de 
manger une oie le jour de la Saint-Michel a pu se pcrpéluer jusqu'á nos 
jours, quoique, par la suile des leraps, oDeneütoubliél'originepvemiére. 

ÉNIGME HlSTORiQUE. 

Qiiclleest la princesse qui dita sonmari, pourl'exciter a scsaisir d'uno 
couronne, " il vaul mieuxélre roi un quart d'licurc que resler duc cent 
¿íns? » 
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RÉCRÉATIONS. 

REGINE 

ou 

LINVENTION DU l'OINT D'ALENC-ON. 

CHAPITBE PREMrER. 

1.a iuoi(i6 de ranncnii, 

M"' Marie Charrán, Glle de f̂. Cliarran, scigneur de Ménards, grand-
bailli de Bloís, élail bien la petite (ille la plus volontaire, et cepcndanl la 
meilleure, detout lebailliage; maisce qu'eile voulail, elle le voulailbien. 
Un dimancbe du mois de décembrc de l'annóe 1G38, Marie rcviiit déla 
messe avec une pelile pauvresse qu'eile avait ramassée sur les marches de 
i'eglise; elle l'avait íait entrer dans son carrosse, malgi'é les nombreu-
scs observalioiis de M"̂  Victoire Haussu, sa gouvernaiitc. Malicié elle 
encoré, en arrivantau bailliage, elle la conduisil an saion. CcLle petite 
pauvresse pouvait avoir huil ans; quoique la saison füt rigourcuse, elle 
était a peine vétue; un simple lourreau de loile, fort court, laissait ii dé-
couvert son cou, ses bras et ses jambes; ses pieds flotlaient dans de grands 
sabots; de magnifiques cheveux iioirs tombaient en larges bouclcs le long 
de ses ¿paules, et se mélaienl aus larmes qui baignaient ses jones. Uu 
reste, bien que sale, mal vétue, et la cliair bleuie par le froid, elle lais­
sait démeler daos ses traits une grande bcanté. L'entrée de cetle pelite 
pauvresse excita parmi loutes les personnes nobles et riches qui for-
maient la société de la grande-baillivc, chez les unes un senliment 
d'inlérét, diez les autres une forte espression de dégoüt. Sans s'inquic-" 
ler de l'eflet produit par sa protégée, Marie lui fit traverscr tout le salón 
en la tirant par le bras, et élant parvenuc jusqu'a sa mere, elle dit, cu 
jeiaot presque sa pauvresse dans les falbalas de la robe de lampas de 
M'"̂  Cliarran: 

<i Ticos, maman, tu m'as toujours dit que tu voulais me donner uue 
soiur, j'cn ai trouvé une, moi, el je n'ca veus pas d'autre. 

— Et oü l'as-lu irouvée? lui demanda sa mere, prenant dans ses cbar-
manies mains blancbes les pelites mains noires de la pauvresse. Puis 
M""̂  Charrán ajouta; mais celte pauvre enfant cst gelcc. 

— Je le crois bien, tépondil Marie, je Tai trouvéc assisc dans la neige 
sous If! poi cbe de l'église. 
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— Oii lu demandáis l'aumóne? » dil séchement &!"•« de Vieil-Caslel, 
dont le mari était président au Parlement, en s'adressant h la pauvresse. 

Celte derniére releva vivementla tete, une vive rougeur teigoitdepour-
pre son tront el son visagc, un éclair traversa ses grands jeux noirs, et 
elle répondit d'une vois ferme, Lien que faible : —Non, madame. 

Ce senliment d'orgueil révolté, qui jaillit pour ainsi diré par tous les 
pores decetic eufant, inléressa la société ; ou se rapproclia d'elle. 

« Non, elle ne deniandait pas l'aumóne, s'écria Marie; je sortais 
de l'eglise, el M"̂  Victoire, qui est loujours gelée, me disait : — 
Marclicz done plus vite, mademoiselle Marie; mais moi je ne marcháis 
pas, je regañíais celte petile fllle, qui clail assise dans la neige et qui 
pleurait. Jecourus a elle, je lui demandaí si elle avait froid, elle me dit 
non; je lui demandai si elle avait faim, elle me dit non; alors je luidonnai 
mon bel ¿cu de six livres, elle me Ift rendit en me disanl merci; alors, 
comme M"' Victoire me tirait loujours par le bras pour rae ramener 
vers le carrosse, je pris, moi aussi, le bras de la petile fllle, je la fis 
monter danslc carrosse avant moi, et je laiisasseoirá colé de moi. Oh! si 
tu avais vu, maman, comme M"' Vicloire étail en colere! Elle voulail 
faire descendre la petite, mais je n'ai pas voulu. Je veux lui donnermes 
robes, je veux iui donner raon déjeuner. N'est-il pas vrai, maman, que 
lu veux toutcc queje veux? 

— Oui, cliere |)etit amour, dit M""' Charrán emhrassant Mario avec 
la plus vive lendrcsse ; mais lu n'as pas réfiéchi que la mere de celte pe-
lite ¡a cherche peut-étre. 

— Oü es la mere? demanda Marie, s'adressant a la pauvresse, pour que 
maman lui fasse diré que je te garde. 

— A Cambrai, répondit cel!e-ci. 
Et íondanl lout a coup en larmcs, elle ajoula ; — Je suis perdue, je ne 

sais 011 aller. 

— Calme-loi, chére petile, lui dil M'"̂  Charrán avec bonté, et raconle-
nous ton hisloire. 

—Mon Dicu, madame, répondit l'cnfant, enhardie parla douce vois de 
la maitressede lamaison, je nesaiscomment vous direía. Maman habllc 
Cambrai. Kous sommes bien pauvres, nous avons b peine de quoi mangcr, 
et cependanl nous travaillons jour et nuil; maman est tombée nialade, 
bien malade. fl y a dix jours, aprés avoir beaucoup pleuré et causé bien 
longtemps avec M. Dubois, roulier, elle me d i l : Mon enfanl, je suis si 
malade queje crainsdemourír: M. Dubois part demain pour Vendóme, il 
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'i& prendra sur sa cfiarrcüe. De Vendóme a Clois il n'y apas loin. J'ai dans 
cette derniéie ville une cousine nommée M""̂  Duvilard; tu iras cliez 
elle; tu lui rcmcttras la moitié de cet anneau, elle saura qui tu es, et te 
recevra comme sa íille. Si je savais écvire, j'écrirais; raais ce morceau 
d'anneau, oü il y tracé avec un poin^on ic uooi d'Antoinellc, lui suíTira 
pour te reconnailre, car elle a l'autre moilic de la bague , sur laquelle il y 
amon nom iimoi, celui de Felicité; ce sont deusmoitiésd'une bague d'al-
liance. El la pelite pauvrcsse tira du corsage de sa robe une aiguillce de 
lil rous, á laquelle ctait suspendue une des deux parties d'un anneau d'al-
liance, sur le celé plat duquel on lisait : Antoinelte. 

— Eb bien! apres? lui demanda M""̂  Charrán. 
— J'ai suivi les ordres de maman, répondit la pauvressc. J'ai laissé 

M. Dubois a Vendóme, el je suis venue a pied jusqu'a Biois ; j'y suis arri-
vcc hier matin, j'ai frappé bien longtcmps íí la porte de W"" Duvil-
lard, qui est prés de l'église; eníin , une voisine m'a dit que cette dame 
élait morle depuis deux ans, que la maison étail vendue el qu'on ne pou-
vait pas me recevoir, vu que les nouveaux propriétaires babitaicnt Paris. 
Cetle bonne voisine m'a douné a boire el a manger, j'ai couclié cliez elle 
cetle nuil, et ce maíin, de bon malin, j'ai pris congéd'elle pour retourner 
a Cambrai; mais avant de partir, el comme c'élait dimanchc, j'ai voulu 
cnlendre la mcsse. Au sorlir de l'église, l'idéc que ma pauvre mere élait 
peul-élrc morle m'a saisic au ccjjur ; cetle pensce et le froid faisaient que 
je lie pouvais plus bouger, alors je me suis mise a pleurer, 

'- Comment s'appelle la mere? lui demanda M"'̂  Charrán, afm que 
nous lili écrivions, 

— On l'appelle madame Jeanue, répondit la pefile, mais elle a un 
aulrc nom que je ne sais pas. 

— Et loi, dit M""' Cliarran á la jeune filie, qucl est ion nom? 
— Réginc », répondit celle-ci. 

CIIAPITRE II. 

Le co i i ton t lio.*) Vls í tnudincs . 

Le lendemainde l'entréc de la pcliie pauvrcsse aucliáleau du bailliage, 
I\l"'= Charrán chargea un domestique d'aller jusqu'a Vendóme chercbcr 
le roulier Dubois, pour le charger de rassurer M"'̂  Jeannc sur le sort do 
sa filie, lorsqu'il retourncrait a Cambrai; mais au moment oii ic valet 
se disposait a exéculer sa commission, ce qu'il ía¡s;iit de íorl mauvaise 
gricp, car il gelait ires-fort, Slarie courul apres lui: 

Tcms 1. — Oclobrc I6&0, s 
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M Lapiene, lui dit-elfe avec ccüe imprévoyance de l'enfance qiii la 
rend criielle, sans se douler de sa ci'uaulé. .je ne veux pas (¡ue tu ailles 
i Vendóme; je ne \eus ¡jas qu'oii rcnvoie líogine cliez sa mere, j'en ai 
hesoin pourjouer; et lii coRiprcnds, Lapierre, je veux gardei Rcgiiie; 
ainsi fais semblaiit d'aller a Vendóme, et n 'y\a pas. 

Comme ce second oidre, bien que venant d'un enfant, plaisait beaucoup 
plus a Lapiene que le premier, il se rcndit au cabaret voisin oii il passa 
deux boiineíi heurey a boire cta causer avcc quelques camarades. Du 
reste, persontie ne hii demanda compte de sa commission , car, en grande 
et ¡nsoiiciante dame qu'ellc ctait, M"'" Charrán oubliait, .dans l'heure 
qui suivait, le desir de l'iieure (¡ni prccédait. 

Quelques jours apres, Rl""̂  Cliarraii ainsi qne sa filie, et Régine, 
donlMarie ne voiilait piíis se séparcr, partirenl pour Paris. M'"'̂  Cbarran 
confia les deus enfanls a sa taiite, abbessedu couventdes Visitan din es. 

Jusque-Sa, Régine n'avait apporlé aucuiie opposition aux \olonlés de 
la mere de sa prolectrice; niais lorsqu'elle vil que les portes du couvcnt 
allaieiit serelermer sur elle, elle íomiit en larmcs. 

B MonDieu. madame, dil-elle ii M""̂  Ciiarran, ma pauvre mere ne 
viendra jamáis me cliercber ici. 

— Dequoi Ec plains-tu, petite solté? rcplíqua Maric, cntourant de ses 
deus jolisbraslecou un peu maigre de la jcunc Régine; tu n'avais qu'uoe 
maman, et je t'ai doniié une maman, un papa et une sceur; lu avaís un 
fourreau de loile lout salect toul décbiré, ct je t'en ai donné tout plein en 
soie et en velours; Régine, tu n'es pas raisonuable. 

— Oh! Murie, si on le séparait de la mere! répondit Régine, en rc-
donblant ses sanglols. 

— Tu vois bion qu'eile s'en va, elle aussi, dit Marie, le cceur gros ct 
les yeus pleins de larmes; mais e'est pour mon bien, et je ne picure pas. 

— Non?ditRégine,etqu'cst-cequicoulodoncde tesyeux sur les joues? 
— Oh! s'écria Maiie, en se jelant tout en pleurs au-devant de sa mere, 

qui se levait pour se relirer, je ne savais pas que ^a faisait lant de ma! il̂ ; 
quitlcr sa mere. » 

Ce ful au lour de Régine a eonsolcr sa pelile amie. Deus bonnes sceur¡i 
s'emparerenl des deux enfanls, les conduisirent dans rinlérienr du cou-
venl, au milieu d'un troupeau de jeunes pensioanaires, auxquelles on 
accorda une prolongaiion de récréalion, pour eonsolcr les deux nouvelles 
venues. M™*' Charrán put alors rcmonler dans son carrosse et reprendrele 
chemín de Blois. 
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Sept aunécs se passerent, pendant lesquelles Marie et Régine ne quil-
lérentpas le couvent; ct, pour diré la véiitc, Régine proíila bien plus que 
son amie de Tinstruclion qu'on leur donnail; elle excellait surtout dans 
lous ees peLiLs ouvrages de femnie qui, de nos jours, complétenl l'édu-
cation. Mai'ie avait ireizc ans, et Régine quinze, lorsque M""̂  Charrán 
levint au couvent. Marie était la plus délicieuse jeune filie qu'on pút 
voir; blondo el rieuse, son cliarmant visage, en prenant la reserve de la 
ieunclille, avait conservé loule l'insoucianle gaieté de l'enfance, Quant 
a Régine, c'était une beaulé grave el sévcre. Jamáis ses compagnes ne 
l'avaient vue rire : douce, complaisante, indulgente, elle se prélait auM 
jeux de ses peiiles aniies sans en prendre sa part. Son beau fronl large ei 
¿levé portait Tempreinle d'une raélancolie secrete, el la pauvre enfanl 
ne poiivait entendre prononccr le nom de mere, sans qu'aussitót ses beaux 
yeux noirs se remplissent de larmes. Malgré l'absence, la pauvre Régine 
c'avail point oublié celle qni luí avait donné le jour. 

Tout entiere a sa filio, M""' Charrán n'avait pas d'abord remarqué la 
profonde tristesse empreinte sur les Irails tie Régine. Lorsqu'elle le ñt, la 
jeune filie lomba a ses genoux. 

(i Madame, lui dil-elle en pleurant, par l'éducatioQ que vous m'avez 
fait donner, vous avez fait développer en moi toules les facultes de l'espril 
et du cceur; achevez volre ouvrage. Je ne veux point quiller Marie sans 
laquelle aujourd'hui je ne puisvivre; j'ai écrit'vingt leltres áCambrai, 
toutes soni reslées sans réponsc; pennettcz-moi, madame, d'aller moi-
mcme dans cctie ville, y cherclier ma mere. Grácc li vos générosilés ct 
h celles de Marie, j'ai de quoi fairc le voj'age; mais quaml méme je mau-
querais ó'argeiil, j'irai a picd, voyez-vous, madame, plutól quede rester 
plus longtemps sans nouvelle de ma mere. » 

Le désir de Régine élait si jusic et si legitime que non-seule-
ment M'̂ ^ Charrán consenlit a laisser partir Régine, mais elle lui 
düuna un de ses'carrosses et H"'Vicloire pour l'accompagner. Régine 
partil. 

En arrivant a Cambrai, elle se rendit de suitc au modeste logenient 
qu'elle avait occupé avec sa mere dans cette ville. Lorsqu'elle frappa ii la 
porte, le coeurlui faillit, ce ful un visage inconnuqui ouvrit. 

H Madame Jcanne, demanda Régine, d'une voix si iiiintclligible que 
M"' Yictoirc fut obligéc de répéter: madame JeanneV 

— U y a bieuiól sis ans (ju'elle esl partic, répondit la persoune qni 

avait ouvert. 
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— Partie pour oú? s'écria Rógiiie, íju'on fut obligó de condtiii'e a uno 
tiíaise et defaireasseoii', satis quo¡ ellcserail lombce a terre. 

— Dites-noiisce que vous savez, madame, ílit M"'' Vicloire; vous vojez 
ici la filie de W™̂  Jcanne. 

— EIi qiioi! celte belle demoiselle cst la petile Régine? s'écria la Cain-
iiraisienne; ali! qu'il se passe de dróles de dioses daiis ce monde ! Vous 
ne vous souvenez pas de moi? Je snis Gillette, la steur de Dubois, vous 
savez, le roulier qui vous condiiisit h Vendóme. C'esL bien singuliec, 
mais qu'iHcs-vous done dcveniie? Voici ce que Dubois nous a raconlé, a 
moi et a votre pauvre mere, tjiii elail bien maladc, allez, et que ceue 
nouvelle n'a pas aclievée de lélablir; mais cela ne lait ríen a l'liistoire. 
Or, Dubois nous dit done qu il vous avait conduite k Vendóme; que lá, 
ne poiivant quiller scs chcvaux et sa marcbandise, il vous avait conlice 
k un balelier quí vous avait fait Iraverser la rivicre jusqu'a Blois. Deux 
joui's aprcs, Dubois ne voulaiit pas quider le pajs saiis poiler de vos 
nouvelles a volremére, se rendí t lui-méme a Blois, sur la place de Fegüse, 
et alia Irappcr ¡i la maison de M""̂  Duvilard. Une voisine lui iJil qu'il 
y avait nombre d'annecs que celle dame ctait mortc; puis elle ajouta 
que, l'avant-veille, une pelite pauvresbe elajt vcnue la demander, que 
nicme elle lui avait donné á soupor, l'avail fait coucher, el que le leude-
main matin la petile élait paitie, en disant qu'elle allail a Vendóme, 
relroiiver un roulier noniniéDubois, pour qu'il la ramene 'n Cambrai au-
prcs de sa mere. — C'est moi qui suis Dubois, replíqua mon frere, et je 
n'ai point vu la pelite. 

" MOJÍ frere voifs cbcrcba daiiíí Blois, mais pUis particuÜerement dans 
Vendóme, oíi il [¡eusüit que vous le chcrchiez a volie tour, puis enfin lo 
momcnt de'rcparlir arriva, el il reprit la ronie de Cambrai. 

« A ce récit, comme vous le penscz bien, W"' Jeanne jela les hauis 
cris; elle voulait partir tout de suile, mais la maladio la (cnait CIOÜÚO 

au lil; enfin tant bien que mal, un an apres elle nous quilla. Elle nous 
laissa bien une adressc pour lui faire savoir de vos nouvelles, si vous 
reparaissiez dans le pays; mais les enfants onl joué avec le papier, mon 
írére, un jour, en a allumé sa pipe ; et puis, comme pcrsonue ne sait ni 
tire ni ecrire, pas plus vous que nous, sans doute, ce cliiífon de papier 
nous aurait élé bien inulile. » 

Regine, dcsolce du non-s^uccí's de sa démarclie, prit congé de la soíur 
de Dubois, lui laissa lout ce qu'elle avait d'argcnt sur elle, et remonta en 
carrosse; mais au lieu de so rendrc a l'.iiis, elle continua sa route jusqu'a 
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Blois, et sans descendro au bailliage, elle se rendit chez la personne qiii 
lui avait donné i souper et a coucher le soir oii elle frappait a la maisotí 
de M""̂  Diivilard. Cette personne iui dit qn'eífcclivomcnt, longlemps apres 
la visile de Dubois, une femme malade et nial vélue élait venue la de-
mander, mais que, ne sachanl pas ce qu'elle élait devenue apres sa soi'lie 
de chez elle, elle lui avait dit les mémes dioses qu'i Dubois, et que de-
puis elle n'avait plus entendu parler de cette pauvre femme. 

Régine relourna a Paris, et ne saehant plus ofi chercher sa m¿rc, alia 
retrouver Marie au couventdes Visilandines. 

CBAPITRE III. — 1655. 

nauTitlse buiíieiir dii grsnil Coltiert. 

En 1651, Marie Charrán, ágéede 16 ans, cpousa Jean-Baptísle Colbcrt, 
alors surinlendant des íinances du roi Louis XIV. Un raot sur ce grand 
homme : 

Jean-Bapliste Coibert était né a Pieims, le 29 aoüt 1619 ; son pére 
était niarchand de drap dans cette ville, et lui-méme apprit le commerce 
dans les bureauíc de Gonami et de Mascrani, banquiers du cardinal 
Mazarin. En 16'i8, Suint-Panange, son proche parcnt, le pla^a chez Le 
Tellier, qui avait la coiifiance du Mazarin. Ce grand ministre, dit Coibert, 
le jiigea comme il devaii étre jügé, et l'éleva si haut et si vite, qii'eu 1048 
ii le íit nommer conseiller d'Elat, puis surintendanl des íinances. 

En qiiiltant Blois pour allcr demcurer a Paris, diez son mari, M""' Coi­
bert emmeua avcc elle Régine dont elle ne pouvait se séparer. Celte der-
niére reftisa lousles parlis qui seprésenterení, ne voulant pas, elle aussi, 
se séparer de sa jenne et chaimante prolcctrice. Régine ne pouvaiL so 
consolor de la disparition de sa mere; elle fil, pour en avoir des nouvellcs, 
plusieurs voyages a Cambrai, mais sans aucun résullat. 

Dix ans aprós son mariagc, Colboi't fut nommé ministre desfinances, et 
rien jusqu'ii co jour n'avait troiiblé la sórénilé do son unión. 

Environqualre ans aprés cetcvénement, Régine, entrant un malindiiti:; 
Tapparlcment de sa maílresse, la trouva toul en larmes, et s'approcliaiil 
d'elle, voulut lui prendrc la nniiu. 

<( — Laissez-moi, lui dit Marie de fort mauvaise hnmeur; jo vous avais 
priée de ne jamáis laisser de íleurs dans mon petit salón, lo ministre ne 
les aime pas, et ce matin il m'a quiliée au milleu du déjeuner, en se 
plaignant du peu de soin que j'avais de sa sanie. Voyons, laissez raa main, 
rctirez-\ous, je veui Otro senle. 

«• " I Ayuntamiento de Madrid



ss MAGASIN 

Étonnée de celle brusquerieiilatiuelie elle n'étail pas habiliiee.Régine 
quilla la chambre de M""= Colbert, et trouvaní M"» Vicloirc sur son che-
niin, elle lui dil d'un ton d'aulorité : « Olez done les fleurs du pelíl salón 
de M""̂  Colbert, le ministre en est malade », et elle passa outre. 

Les atinées n'avaieiu point adouci le caraclére de M'i' Victoire, Lien 
au conlraire. « Eh bien, a qui en a-l-elle, avec ses airs de princesse? » Et, 
vovaiUpasser Lapierre, elle lui cria : «Vousavezdonclaissé les fleursdans 
le petit salón? Ah! si Madame m'avait ccoutée,on \ous aurait laissé a Blois; 
les vieux serviteurs ne savent ni obéir ni commander; on devrait les metlre 
a la reforme. 

— A commencer par vous-méme alors, mademoiselle Victoire, riposla 
le valetf qui allait sans doute diré autre cbose ; raais rex-gouvernanle de 
la pelite Marie Charrán ne lui en laissa pas le temps. 

— Taisez-vous, mal-appris, lui cria-t-elle, rouge comme une cerise, 
et imitez le résped avec lequel notre grand roi Louis XIV parle aux 
íemmes.» 

En achevant ees mots, M"' Victoire, d'un air de reine indignée, tourna 
sur ses talous. el passa dans une piece voisine. 

(La stíííe au prochain jiuméro.) 

mODES. 

FETÍT COURRIER DES DEMOISELLES. 

7 ° " ANNÉE. 

A CAMILLE. Ociobre 18SD. 

Aulrefois rétiquette, qui réglait lout, imposaitdes obligalions auxquelles 
les gens de cour et méme les gens de Lonne sociéié ne pouvaient ou 
n'osaient se soustraire. Les éloíTes étaient rigoureusement classées par 
saisons; les salins, les ratines, les draps et le velours appartenaient íi 
l'hiver, tes taiíctas ne paraissaient qu'en élé; le camelot, le velours ciselé 
Cl le silésie revenaieat en autoninc. Les hommes n'y perdaient pas a mon 
avis, ils n'étaient pas élernellement revétus de cet habit de drap qu¡ doit 
leur paraitre fort minee aux approches du froid et fon épais par les cha-
leurs du mois d'aoút. Mais les femmes qui suivaient rétiqucUe, non en 
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raison du froid ou de la clialeur, mais en raison de la mode, quittaient 
souvenl leur munchon au commencement de mars lorsque la féle de 
Paques se IrouvaiC a cette cpoque, au i'¡s(|ue de voir leurs belles maina 
rouges, ii réglise ou a la promenade, lorsqu'i! survenait de la neige 
aprés celle grande féle, car il n'élait permis de reprendre les four-
Tures qu'á la Toussaint. Aujourd'lmi, a Paris du moins, les femmes 
ouL le bou esprit de s'afl'ranchir de ees vieillcs tradilions, etj'en ai vu 
porlcr des cbales de velours dans les soirées un peu fraiclies do septembrc. 
Pourquoi serait-il déí'cndu d'employer de chaudes étofles, lorsqu'un cpais 
cacliemireplié en qualre est de bon goüt des que la moindrc raíale vieut 
détacher les feuillesjaunies des arbres? Je te fais ees obsorvalions pour 
l'enhardir a suivrc les inspiraUons en ce qui esi raisonnable. Nous poii-
vons cerlainemenl anticipcr sur l'liiver ceLie année, si tel est nolre bon 
plaisii', car nos véiemenls de i'année passée soni lous de mode. J'ai pour 
sjsléme de ne jamáis Taire raes empleltes au coramencement des saisons; de 
celle maniere je ne me lance pas dans les essais et ne suis jamáis désespé-
rée d'avoir adopté iclle ou lelle mode devenue par la suile ou ridiculc ou 
peu disiingnée. Ainsi les paleiots droiis a manclies, les pardetsus U demi 
ajustes de Tliiver de 1849 seront encoré en pleiue faveur. 

Pour dame, le palelot droit se garnit de fourrures ou de baúles dentelles. 
Pour jeune filie, il se laille en drap, se garnit de galón, ou oa le porte 
loul uni en velours. 

J'ai aperan quelques nouveautés que je vais te dccrire: 
Un manlcau en casimir gris blancliátre avec coulure sur les ¿paules; 

les devants cliamarrés d'arabesques en soutacbe. Un aulre, marrón jaune, 
brodé eri large lacet, de la mcme iorme, mais avec maucbes. Un mantel 
courl, gros veri, égalenient en drap, avec une ptlerine formanl manche. 
Ce mantean étail garni d'unc liaute Lordurc de niéme couleur en je ne 
sais quelle étofíe soyeuse et laineuse a la fois, ondulant comme les poils 
d'uD beau chien cpagneul. Ce mantel est négligé; on le voit aussi en 
marren et en écru. On m'a assuré que l'on allait faire renailrc lespolo-
naises ajuslées !i la taille, couverles par ilevant de broderie au passc ou au 
lacet. Je nc saurais ríen t'aítirmer ii cct égard; mais je n'aime pas ees es-
peces de redingotes masculines. Une femme, a mon sens, ne doit pas se 
promcner avec un vétement aussi collant. 

II y a encoré un nouveaii manteau tres-simple de forme el ornó de trois 
volants ; je t'cn enverrai le pairen en novembre, avee les explications ué-
cessaires. Les petits chales de velours, garnis de dentelle de lainc ou d'efii-
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les, conviendront p^ur les jours de pluie ou de demi-froid. Les elegantes 
les font couvrir deíbroderie au passé ou d'un mclangc de lacet el de graiiis 
de jais. La garniiifpe, quise pose simple, a de 25 a 30 ceniimetrcsdeliau-
tcur. 

On ferme quelques paletots de drap par des palles semblables a 
celles des paletols d'liomme. Les boulons sonl en agaie ou en corna-
line. 

II \a sans diré que les coins de feu, les vestes ajuslées, et lous ees déli-
cieux vétements du chez soi ne sont pas abandonnés. II y en a de tres-
simples en ílanelle ou en drap écru gres veri, marrón, ouverls sur les 
hancbes et enjolivés d'un humble galón de laiue; d'aulres en cachcmire 
gris avee bordure de gros pois bleus ou veris brodés au passc; d'aulres 
encoré en velours noir uni; ee sont de peliles vestes ajuslées k la taille et 
forniant basques; cnlin, pour toilette de cbez soÍ, les préférés sont en 
velours brun doublé de salín blanc- On peut les broder au passé et point 
dcchaiueUe, couleur sur couleur. 

Arrivce aux étoíTes, je ne puis passer soussilence rétcrnel merinos que 
l'on emploie loujours avec profit. L'armure en laine esl aussi bien solide. 
II y a celle année des coulcurs d'une délicatesse extreme, surtout un vert 
nommé, jecrois, vert-laurier, qui est ciiarmant, niais queje crois un peu 
changeant. Le satín de laine uni se brodera en lacet de soie, ainsi que le 
casimir. 

Celle hroderie habille toutes les robes de laine qui sont toujours négli-
gces. Les écossais sont trés-variés. Le salin, la popeliue, les lainages 
sontcouverts de carreaux plus ou moinsgrands. La popelineestvolontiers 
adoptce pour blouse de pelit gar?on ou robe de petite filie. C'est une 
étoffe ferme, peu chifTonnante, qui convienl bien pourberthes, revers 
ou grandes pélerines. Elle a le déíaut de s'érailler, mais qui peut se 
vanter d'étre sans défaut? 

Quelques magasins vonl metlre au jour des armures en soie grise mélan-
gée avec des rayures en soie, verles ou rouges, tissées daos rétoffe raéme. 
Ccs rayures n'existenl que sur le devant de larobeetau basdes manches. 

Labroderie envahira, dit-on, toutenolre toilette. Ainsi, les volanls de 
soie des robes uoies seront feslonnés et brodés, couleur sur couleur. 

Les jupons! A ce mol je m'arréle, car le luxe de la lingcrie est devenu 
incroyable. Presque touies les femmes de la classc aisée onl des jupons de 
broderie anglaise; elles sont ou bien laborieuses ou bien riches, car un 
jupón de 50 franca n'estpas une niorveille. ' 
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Moi, qui ne saurais metire un prix aussi ¿levé h un ohjet secondaire, 
jebrode avcc ardcur lo dessin queje t'at envoyé le moÍs dcrnier, et qui 
produit beaucoup d'eífet. II est inutilc d'employer du colon fin, le n" 18 
cst celui qu'on préfére pour cet usage. II faut, pour la broderie anglaiac, 
arréterlefil dans le tracé el passer le colon d'une lleur a une aulre, pour 
que le iravail soit solide. Le feslon du bord se fait de préférence en fil 
d'Irlande. Puisque j'en suisveuue aparlerlingerie, je vais terecommander 
mon patrón de bonnet du maiin, quej'ai expliqué aux ouvrages. Tu le 
trouveras gracieux, j'en suis certaine, et pas trés-long. 

Je t'ai donné plusieurs cois a plastrón, ce soni les plus jolis pour jeune 
filie. Tu peux te niellre h l'ouvrage et étre persuadée que iu ne seras pas 
ridicule en portnnl des robes ouvertes. J'ai esplique dans un des derniers 
números du Magasin que ees cois se travaillaientendeux morceaux, lors-
que ees ficbus formaient derriere. 

La broderie anglaise, malgié tous les pronoslics sinistres de l'hiver 
passé, sera longtemps en grande vogue. Pour garniture de pelits objcts, 
icisque bonnets, camisoles, cbemises de nuit, les dessins doivent élre 
ircs-légers, 

Les hroderies males sur mousselinc sont plus toilette que la broderie h 
jours, On en garnil des manches el des cois. 

Les sous-mancbes justes au poignet se feímentavcc des boulons d'or-

fevrerie. 
II cslimpossiblc d'écrire une lettre de modes au conimencement d'une 

saison, sans s'occuper du chapeau. 
Je t'ai annoiicü queleíeulrenoir, le fculre gris, jouiraient encoré de la vo­

gue; maisce que je ne t'avais pas appris, c'est un enjolivement parliculicr 
que quelque appréleur aura inventé íi la viie d'un gateau de Eavoie, Fi-
giirc-loi un chapean en feutre ras, composé de douze a quinzo tuvaux 
(l'orgue coupés par la moilié. Ces tuyaux, ondulant a grandes denls au 
bord de la passe, vicnnent se rejoindre en formant cloile au lianl de la 
calolle, c'est d'un eíi'ct élourdissant. Je ne crois pas que ce modtle í'asse 
fiireur. Mais une nouveaulé qui pour síir aura du succes, c'est le velours 
découpc, bien moins lourd que le vclours plein, qui se pesera sur salin 
de couleur claire, Tous les dessins que j'ai vus sont jusqu'á présent trés-
mignons: ce sont des anneaux enlaces, des rubans clroits se retrouvant 
capricieusement. L'on doÍl obtcnir ees découpurcs a remporle-pií'cc. Ce 
veloursa jour peni servil' aussi pour lond de coifl'urcde blonOe. On choisit 
des lleurs qui s'harmoniseiit a la eouleur du vclours. 
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L'onvoit aussides capotes de saiin garnies de volant̂ í de lilonde noirc, 
et des capotes de denfelle dont les laiges coulisses en veloiirs ou salin 
sont (lisposées en spirales. Poor toilette, les damos porteront beancoup 
de phnnes ct de maraboiits moneiietés. 

L'liivcr dernier, les gants négligcs éfaient gros bien ou pensée; celte 
année, le gros veri cst a la mode, oíais un vert entre le vei'E-émeraude el 
le vert-boiiieille. 

Les boltines a talons, h guétres en cuir et boiilonnées sur le cót(5, sont 
Ircs-bicn portees par le manvais tcmps; je les trouve pen gracieuses et un 
peu masculines. La goélre en drap ou en salin ture est plus seyante h 
moo avis. 

L'on se scrl ii París, depuis deux ans, d'un petit en-toul-cas, h manche 
court, de la grandeur d'une ombrclle ; les damcs le préférent, lorsque les 
nuages ne sont que menaijants. au grand parapluie dont la longiieur de-
vient tres-génante dans les voitures publiques. Le bleu foncé, le veri, le 
monloré sont les couleurs préférées. 

Maintenant, un mol sur mes envois. 
Tu recevrasce mois, tapisseries variées, musiqne excellente, patrons de 

llngerie, gravure de modes, et, le mois procliain. une cbarmante aquarelle 
que tu copleras ou que tu cncadrcras poiir orner ton cabinet d'études. 
Yoila deja, ce me semble, un commencement de realisaiion de promesses 
qui doit le Taire bien angurer de l'avenir. 

Un pbilos( ;ibe indien nous apprend qu'il y a trois sortcs d'amis: les 
premiers, rcsscmblanl a la nourriture, sont, dil-il, anssi nécessairesa l'árac 
que les aümcnts le sont au coips. Les seconds sont commo les médica-
ments, ausquels l'on a quclquefois recours, mais dont l'usage conlinucl 
est quelquefois pernicieus. Les troisiomcs, qui sont les bypocriles en 
amilié, peuvenl étrc compares au poison. Tu dois comprendre de suitc 
que i'aspire au premier rang, el que tous mes efíorts tendent ít te de­
venir indispensable. C. G. 
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OUVBñGES DIVERS. 

CROCHET A JOUR. 

Manches en laine pour petit enfant. 

Cette pelilc mancbc a daos sa lorf^ucur IS cenC, en comprcnant les deux f̂ arniUire»; elle 
se fail ordÍLiairement avec de belle laine blaoclic. t e Iravail en e?t irés-facüe et trés-coiinH. 
II se coiDposc (i'uiie bride el d'une chalnetíe alternees. Les brides se conirarienl S cliaque 
loiir, c'est-^-dire i\nc: la brille est loiijours aii-de^sus de la chalnette dii rang inrúríeur. Elle 
ddií: enloiircr cene cliaUíeHe ct non ítre piquee dans la inaille. 

On commence par le poignel, qui ic compusB de sept tonrs au crocb.et pleiii, et se fait sur 
38 mailles. I.e premier toar est blanc, les &ix autre.s se foni avec de la laine niiancéc, blcue, 
rose ou rouge. Les sept lours liu poignet termines, on prend la laine blanclie et Ton fait le 
corps do la inanclie (qui se compuse de IH tours) avec i bride el 1 chalnette, tnvaillées maille 
dans inaille, pour le poignel; ala tin du 5* toiir on fait une aigmentatian (composcede 1 bride, 
i chalneite ct 1 bride, les deus brides prises dans une seule chalnellel-

A la Gn dii 8" lotiv on fail aussi une augmetitatioD. 
A la lindu 15" toiir id. id. 
Ala lin dii 15« tour id. id. 
Puis l'on fetme lo liaut de la manche par 2 rarjs de crochet plein, en 'alne Manche, et 3 en 

laine ombrée, Mainlenanl on fail en haut et en bas une pcLile ^aruitiire en laine onibrée, 
ainsl qu'il suil. 

Garniture de la manche formant la denl. 

t 1 deml-brldo. 
2 mailles en Títir ¡on ne conserve pas de maille au rang inférieur). 
2 lionblt's brides. 
S maillei en l'air (on ne conserve pas de maille au rang inférieur). 
I deniL-bride, 
F,t revenir au signe f. 

Ces peliies manches soni trés-vite faites, trés-peu coflleuses el (rés-cliaiideí, Oo les tnet 
par-dessns les brassiéres des enfants, sous leur pelisse, ele. 

PANIER ROND, AVEC SAG. 

I.a moda des sacs oudes paniers á ouvrages csldevenue universelle. Aujourd'hDÍ Ton en h'ú 
•le jiilis et de conimode=, siirmontés d'un sac. 

¡••. vais il'abonl indiniicr la dimensión de ce panier, et je donnerai ensuite les diverses ma­
nieres de le taire. 

Le ftmd du panier est un rond de cartón de l í ceniimfeires. 
I.a lianite qni se cond autnur a t5 cent, de loiir, sur l i cent, et derai de Iwut. 
Pi'aucu\ip de ees paniers se fout au crochet cariv, avec liedle on soíe; c'e^t diré que le 

cartón doii fire recouverl de coulenr tranchanic poin' lairii iranspareni sous le crochel. Kom 
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avons donné, dans Ic courant de rannce passce, plusieurs dcssins qui convieiinent poiir cet 
iisagc, lels que les deus gariijnires du dessin ii" U du muís d'aoüt, el la tiordure ii" 52, au 
niois d'avril. 

Le panierque j'aifait avaitTi cafasen longueur et 27 en hauleup. Jedonneces dimeusions 
poiir guider un peu lo travail fail avec un crochet de iiiojenne grosseur. Voici les coiileurs 
prtfcrées: 

FonrJ cerise, avee Iravail en soie noire ou ficellc. 
Foiid orange, id. 
Fond vert-lslj, id. 
On fait ausfi ees paniers en paille grcnue et lainc sur canevá^, DU en soülacbe et Iblne sur 

eanevas, ce qui revient au nifnie pnur le tiavail. 
Ilfaut, pource genred'ouvrage, assoriir la suutache au canevasi c'est-á-direque la soulache 

ou la paille ne doit pas Éire plus large que (leus ¡lis du eanevas. Ce eanevas doii fitre plein, 
et n'a pas les poínis marqués comme le eanevas Pénclope.Lorbqu'un a cou|>é la baude du tour 
dans les (iimensions que j'ai indiquées plus baui, on prend un brin de laine verte, peiisée ou 
bleue qucTcín passedans un fil du eanevas, pui< on passelioi'izonlalementsur 6 lilsdu eanevas 
el i'un pique raiguille en face ¡lour la ressoriir soiis le ILI que l'on prcnd sim[ilt:; on leconduit 
la laine droit en face et ronrepiquí^iiiiülile eanevas pour formei' un aulro [loint. Conimconlo 
volt, ce travail forme une rale druiíe, large de 6 lils achaque point. Celle raíc se continuu lout le 
jong. C'est un vraiiravail d'enfuni. Cetieraie tcrmiiiée Ton en forme une autre aculé avec Irois 
brins de paille ou de soulache, que l'on attache en dessou? dans le baúl en commencanl. Poiir 
maiu teñir ees paules sur le eanevas on forme des poinis en laine, ainsí qu'il suii; j'ai dii qu'il 
y avait troisrangs desouiacbe, que je numéroieíais ), S, 3 (la gauche, tí au milieu, 3&dro¡le). 
Je pique un poinl en lai'geur sur le n" 2, je repasso ma laiuc cji dessous, trois lilj de ea­
nevas plus bas (lOur faire un ¡loini scmhlable sur le u" I, je repasse ma lainesons le ii" 2 
poup pasier sur le n" 3. Ces deui poinis se trouvent en face, ils no sont separes que parle n" 2, 
puis je redesceniJs troin lilspoitrpasserla lüine sur le »° 2. Si mon explicalion a élécomprise, 
l'on ublient toujours un poinl seul sur la paule du uiilicu et denx poinls en face I'un de l'au-
Ire irois IÍU plus bas, Ces poiiiis soutieunenl Irés-bien la paille. Pi>ur cuutinuer le travail eu 
recommence une raie de laine composée de sii: lils, et une raie composée de irois paules sur 
sil lils, jusqu'á ce que le tourdu paniersoil convcrl. 

On failaussi des cabal et desvide-pochcs du mimo genre, 
Lorique le paiúcr esi en eanevas on le double simplemenl, mais on iie place de cavlon que 

pouf le fond; on coud le lour au cartón en ronirant bien les Usieres pai'un siirjei, puis on 
eníoure le lour dufond d'une ganso ronde en soic assoriie á la cnulcur déla laine, qui serlo 
cachercesurjel. Dans lehaut on coud un sae en soie, oncaclie la eouture qui rcnnit ce sacau 
panier par une ganseronde qui surmonte une frange de S cent, du bantcn paille ou en solé, 
ouen CccUe, selon I'ouvrage. 

Lesansesdu panier sont en ganse plus grosseque cellequi borde. 
Pour un panier en paille ilfaul: 

9 paqueis de paula, i 75 cent., I fr. 50 c. 
3 gros Écbe>eaux de laine de Sa\e, 8o c. 
Du eanevas de colon trés-fort et trés-réguliep,mais lin, 60 c. 

Nosabonuéeslrouverontíi la fíeligieuse, cket. M— Marie Sourian, 915, r. Saint-Dcnis, lous 
les ouvrages de faiitaisie que nous indlquons, les iaines, les soies el lous les ouiiU né-
cessaires pour le iileí, le crochet, et un e^nd chois de tapisseiie.s entiéremeut faites ou 
éclianlillonQéeí. M""* Macie se charge de touie espéce de moniages. 
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Porte«cigare au point de chalnette. 

{Voir sur la planche le n' EO.) 

II peni se broder suv drap ou ídourí. Le dessin est trop serré poutqn'on se serve do 
„ouiache, inais on peut faire un double point de cliainette soit or et veri sur [ond noir, ou 
fond marrón, argenl et orangc sur fond bljii, «ic.,ou faire simplemenUons les douhlestraits 
en soje, les marguerites ct le dessin du lonr en iil d'or. C'est un ouvraee peu coiltcuseí 
fací le. 

pantonfle avec applicalion. — Genre orieotat. 

E n d rap , velours, ou la t la . 

{Voi> le n" le.) 

Cofie pantoutle Pít dessinée pour liomme. Ce ^enre de brodtric est tres-nouveau, tres i la 
mode, mais asseí dilFicile a ciécuter, lürsqu'elle n'cst pas pri'parée par lea niarcliands. Car 
loui les médaillons qui se Irouveiit foraiiís dans le tracé se trouv'eiit recouvcris par des 
applications de drap ou de saiin de couleiir iranclianle. Ces appUcaiions doivent ftre e\aeie-
niciit de la niéine fomie qus lo dessin. Lesmarchnndi les nUiiiuineut trís-réguliers á l'emporte-
piece; inaispour les couper soi-mfimc, on nepeut avoir recours qn'á dusciseaux bicnefñliís. 
Je crois que pour arriver aíséiiient a découper ees appliques, il faut poscr son dessin sur une 
feuille de cartón minee et piquer lous les conionrs inlérieurs des niédailions que l'on 
veiit recouvrir, de fagoii que le cartmi soit piqné, puis déeouper ce carioii, con per le di'ap 
sur eos moieeauií el coller légéreivient les appliqnes de drap sur la paniunQe. II faiit néces-
saircnicnt aussi que les dessins qui sont indiqnés dans les incüaillons soienl reportes sur les 
appMqucs. 

Loraque la panloudc csl ainsi préparée, on commeuce á coudre des denx culis, en siiivant 
tous lesconlüiirs du dessin, un minee lacel d'or, qui doiiniordre l'eLoffeet l'a|ipl¡que; oubien 
l'on met au lien d'un lacet, un Ijl d'or roiid el minee, cousu a point de cóté sur cliaqne irait du 
dessin, el aii milieude ees deu\ fils d'or on forme des noíuds dont j'ai expliqué lelravailpour 
la broilerie au croeliet; e'cst ce qui est indiiiiié par des points. 

Ceite pauíoufle puul se faire aussi au crochel ou toui simplement en souiache, mais alors 
elle perd son originalité. 

Voici les couleurs préférée poiir le genre oriental r ~ Bleu-Napoleón, appliques rouge-
sang, lacet d'or. — Gris-feutre, appliques rouges ou vertcs, fil d'or. — Marrón, appliques 
bleues el rouges. 

LINGERIE. 
Bras&iére brodée, pour enfant da secood age. 

Le n° t, tel qu'il esC dessiné e( eomrac l'indiquent les ligues du patrón, donna le has da 
devant de la brassiére qui forme le tablier, el les deuv cütés du dos. Ce patrón esl d'un seul 
morceau. La garníture estén broderle anglaisc. Elle se hrode sur la brassiére niénie. 

Le n" S est la piéce d'estomae, elle est placee sur la planche au-dessus du a" 1, lelle qu'on 
doil la poser; elle se réunit au n" i, á droile et a gaucbe, sous les bras. Comme le n" 1 est 
trés-auíplc, on le fronce poui' le reunir au n> 3, ce qui forme ceinture jusque sous les 
aissclles. 

/,.:,. 
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Le n* 3 esl le palron de h v'iéce qui se coiid i p1at sur le D" 9, telte qa'elle est posÉc sur la 
flanche. Le Viaul du dos Troncé vieni se cóunir aii dos de la piécc, 

Le xi'> 5 esl l'entre-deui que l"oii coud d'un seiil eótú au cou <!G h piéce ; il est de U gran-
deur vüulue. On coud iln l'aulrc eüié de renlrc-deus UDC garnilure da 2 eenl, el dcmi de 
liaul, qui doil avQirdeu)^ fois la bauíeurde labandc n" i. C'csldire qu'elle Tronce sur l'enlrc' 
deux. C'est un peiit col qui cache presque cniiéremenl la piíco. 

Le n° 7 esl l'entre-deus du has de manche de la longueur voulue. II forme poignet. 
Le n° S est la garniture qui doil froncer sur l'enire-dcuK. 
Le II" 3 esl le patrón du i ickey de la manche. 11 doil étre garni d'une peliie dentelle scm-

l)lalile au poignet, 

Bonnet da matin avec ^aroitures de broderie anglaise. 
(N- J. Planche.) 

Le n" 1 est la nioilié de la passe; elle forme poiiile sur le fronl. Elle esl ornee d'un enlre-
deux donl la place et la largcur sont indiqíices. Le dessin de cei entre-deux se troiue plus 
^as, n'S. Comm« il faii la poinle, je conseille de faire la coulurc aréloQe avant de liroder; 
¡1 rcmplit riiUervalle dési¡;né enirc A el R. Au-dessiis de Tenire-deus on doil fornicr quel-
ques pelilsplis. Auiour de l'enlre-deux se poso un rang de garniíuro dcssinée, ii" 4. Cetie 
garnilure fronca légeremcnt lout auloiir du bonnei. La dci)>LÍéme garnilure, n" 5, se pose 
soiisle n ' í . Elle ne Tronce, en comraengaiit par le derriére de la passe, que jusqu'au C. 

Enfiíi la garnilure ii" 6 se Ironce lout auloiir au bord de la passe. 
11 esl bien enlendu qu'avanl de garnir sa passe on la réunil au fond par un petit poignet 

piqué di;s deii^ coiéseí trés-élroii. 
Lo •nfi 7 esl lebavolet, qui remplace par derricre loule auire garnilure; il esl dans sa lon­

gueur, Seulemeni on doil l'écUancrer un peu du milieu. L'enlrc-deux el les bandes sont 
dessinés, moilic de Icur longueur; la liauteur de chacuno des bandes est indiquce. 

NoHS üevons ce joli patrón, ainsi que celui de la pciilc hrassiére de ce inois, et lous les 
palrons do lingerie que nous avons donnés l'année derniére, a M"" Royer (10, me Soulüol), 
donl nous rccommandons de nouveau la inaison á nos abonnées; elles y irouveroni le bon 
maTché réuni & l'é legan ce. 

Ezpiication de la 1" feaille de broderie. 

I. Patrón du devant d'une peiila brassi&re 
d'enfanl, enlourée d'une broderie an-
glaise. (Voipresplicaiion ausouvragcs.] 

a. Devaiitdu corsage. 
3. riéccdclabrassiérefcrmanlparderriére. 
i . Petiie brodurie anglaise pour lesgarui-

luresdu liaut. 
5. Enire-deus assorti pour la brassiere. 
fi. Manche de la brassiere. 
7, Enire-deus déla longueur voulue pour 

la mauche. 
8. Ganiilure de la manche do la lonsueur 

voulue. 
0. r.itron du jockey. 

10. Giand dessln au lacel pour volaots do 
manlelet ou manleau. 

11. Dcs'iíi assoiiL pour les manclies, etc. 
13. francoífe. riiimctis. 

13. Coralis. Broderie anglaise. 
l í . Urariie. Phimclis. 
15. Léocaije. Broderie anglaise. 
10. Cecilia. Plumclis. 
n . Grand dessin au plumclis pour volanl. 11 

pcut aussi servir pour jupón,Toute cello 
broderie est tnalc, 

IB. Broderie mate pour jupón. Si ou Icbroda 
sur un nurlt'l, on liiisse loul le dessin, 
c'eít-a-dii'o ijue l'on tirode la niíirgiieriie. 
L'oiii'lL'tnedepassealorsladontdufi'StiHi 
que de dcui ceiitimélrcs. Si on vcul le 
découper, naiurellcnient üii ne brodo 
pas la niargucriio, 

19, Aiig:tsla. l'inmetis. 
20. Dessin do porie-cigare poiip ílre brodó' 

sur velours ou casimir, (voirauxou-
vrajjes.) 

! 
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D E S nE]\JOÍSELT.ES. 

E x p l i c a t i o n d e l a 2" f e u i l l e d e t i r o d e r l e . 

SI 

1. Mnitir (le b passc d'im linnntit formniit 
l;ipoi[itesiirlefront.(\i)irau^rn[vi'ayf's.l 

S. FoiKl íin bomiei avec dessin de broüeric 
íiiiBlaise. 

3. EnLri^-deiií üssorli poi"" le bonnel. 
i, s, 6, Garniíures du bonnel. 
1. lÍDVQlel. 
8. Grand ileísin Je broderic angiaise pour 

bas de Jupón. 

e, 10, 11. Nancy, Alix, AlaJa. Broderie 
angla isK. 

Í3, 13. «fcsíínc. Pauíine. Plumclis. 
11. A. L. il. Lctircítíulycées. 
lá. A, VV. luiíiales gotliiqucs. 
16. Panloiille (ycnie nrieulal) en drnp, vc-

lours on sutin. (Voir l'esplicatioii aiix 
i>uvra^i;s.) 

17, Giandilcísinaufiletcarré ouaucrochet. 

E x p U c a t i o n d e l a g r a v a r e d e m o d e s . 

ToiLRTTB DE PROMENADE. Cnpoiü dií saiiu. r.Trdcssiis, garni de dentelles de hiñe. 
TOILETTE DF, SOIUÉE. Soriíe de bal en salín. ManliUe espaguole. Robe de taffelas avec vo-

lanls, ornes de? Irois raugs de liloiidü. 

ToiLrtTE i>E PETiTE FiLLE. Rolic <lo popi/üne brodée en souiache. Cliemisette suisse. 
Panialon brodé. 

E z p i i c a t i o n d e l a p l a n c h e d e t a p i s s e r i ^ . 

(L'ordre desn°9 a été intervertí, parce que nous avons pensé que ees petits snjets pourront 
convenii- pour les pelits Iravaiix du joup de Tan.) 

Ti" 'i. Bordure. Poureabaí, lapis, e l e , etc. 
N" 7. Pelit bouquet. Au gros point. Canevas n*" 10. Le honqtiet aura 16 cent. 
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N" !0. Bande. Pour portiúres, teniures, lapis. 
Au pelit point. Supcancvas de 60ie. bretellcs. 

ti" I I . í'elü cliie». Chaisc, lapis, iieiit coiissin, ele. 
» Au gros point. Cauevas n" R. I.e cliion aura 

IS. » 11 
» . n >i 
8. R R 

14. :i u 
K" 12. BaniU. Pour portieres, rideaux, lentnres, lapis. 

Au pelit point, Sur cánovas de soie breielles. 
N" 13. Biiyard, Au pelit point. Canevas n" 8. II aura 

Por te feuille. D R S S . ii 

1) i> » 50. » 
Porte-vuites. o » 30. n 
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Buvard, 

Por le feuille. 
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n O S I Q U E . 

premier Alhnm. 

Manudita. Schotlscli. A. TALEXY. 
Vnpas vers tes cief.x. Romanee. MASINI. 
Catherine. Polka. PASDELOUP. 

Les yeux dacceur. Romanee. P . UENRION. 
Le bon ureiiler. Romance. P. HENRION. 
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V 

Ayuntamiento de Madrid



32 DES DEMOISELLES. 

REBUS. 

Joiépiíiiie DESUEZ, dir«eir;ce. caroline GENEVAT, rédaeteiir en chet. 

Imprlmcila de HE.TNUIIK el C*, ruc Lemereicr n. BaKgnollea. 

Ayuntamiento de Madrid




